
à des répétitions et à des variations, donne 
quasiment à son roman la structure d’une 
composition musicale. Les deux procédés 
culminent dans le magnum opus de 1996-
1998, cité plus haut.                                        
À la fi n de 2015, un documentaire consacré à 
Roemer, De wereld hee�  gezicht verloren (Le 
monde a perdu la face), a connu une grande 
première. L’écrivaine a été interviewée et 
couverte d’éloges et une exposition a été 
organisée, à laquelle a participé notamment le 
peintre Marlene Dumas2. Puis ce fut l’annonce 
du Prix P.C. Hoo� . 

August Hans den Boef

(Tr. M. Goche)

1 Terme qui désigne le martyre et l’assassinat, les 8 et 

9 décembre 1982, de quinze opposants au régime 

militaire de Desi Bouterse.

2 Voir Septentrion, XLIII, n° 3, 2014, pp. 85-88.

NÉERLANDISTIQUE

Le long du fl euve : perspec-
tives pour l’enseignement du 
néerlandais en Guyane  

Le retour en 2013 des concours d’aptitude à 
l’enseignement secondaire (CAPES) destinés 
aux enseignants de néerlandais en France1 a 
mis en lumière l’intérêt suscité par l’appren-
tissage et l’enseignement de la langue dans 
l’ouest de la Guyane, la région frontalière avec 
le Surinam. Chaque année depuis, des 
candidats en provenance de Guyane se 
présentent au concours. En 2014 et 2015, deux 
enseignantes exerçant dans ce� e région ont 
été admises à l’issue des épreuves orales, une 
première dans l’histoire des concours de 
néerlandais. Originaires du Surinam, leur 
parcours met en lumière les spécifi cités et les 
diffi  cultés de l’enseignement de la langue 

dans ce département d’outre-mer qui est aussi 
la seule des régions dites ultrapériphériques 
de l’Union européenne à être située en 
Amérique du Sud.
L’enseignement du néerlandais s’y est 
développé relativement récemment, du fait de 
l’arrivée de Surinamais ayant fui la guerre 
civile qui avait ravagé leur pays dans les 
années 80 du siècle dernier. Les locuteurs du 
néerlandais vivant sur les bords du fl euve 
Maroni, qui détermine la frontière avec le 
Surinam, sont en grande partie issus de ces 
groupes de réfugiés. Aujourd’hui, le néerlan-
dais s’y pratique au côté de langues créoles 
telles que le Sranan (surinamais à base 
lexicale anglaise) et le Bushi Nengé (langue 
des Noirs marrons), des dialectes utilisés 
comme langues véhiculaires, comportant 
aussi nombre de mots dérivés du néerlandais. 
Ils sont parlés par une population cosmopolite 
de métis, d’Amérindiens, d’Asiatiques et 
d’Européens. Les échanges avec le Surinam, 
non seulement économiques mais avant tout 
humains - le fl euve Maroni est moins une 
frontière qu’une voie naturelle de passage - 
jouent un rôle important dans la diff usion de 
ces langues, y compris du néerlandais. Si les 
Surinamiens viennent travailler en Guyane 
ou s’y faire soigner, les Guyanais se rendent 
également au Surinam pour s’y procurer 
certaines denrées, y travailler ou y séjourner. 
Au plan linguistique, la cohabitation et le 
mélange entre les langues créoles et les 
langues européennes caractérisent ces 
échanges de manière plus complexe que sur 
l’ancien continent. L’apprentissage du néer-
landais doit de la sorte s’accommoder de ce 
plurilinguisme bigarré.
Le néerlandais est enseigné en Guyane dans 
le primaire et le secondaire. Les principaux 
centres se situent le long du fl euve Maroni: 
il s’agit de Saint-Laurent-du-Maroni, la 
seconde ville de Guyane, sise vis-à-vis de la 
ville d’Albina au Surinam, puis, en remontant 
le fl euve, d’Apatou et de Grand-Santi, des 
localités plus isolées qui ne sont accessibles 
qu’en pirogue ou par avion. Plus près de la côte 
atlantique, le néerlandais est aussi enseigné à 
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Mana. Les dernières statistiques concernant 
l’enseignement secondaire font état de 1 095 
apprenants dont 241 en langue vivante 1; les 
trois quarts des élèves suivent des cours de 
néerlandais au collège; au lycée, la langue est 
moins choisie. Globalement, ces chiff res repré-
sentent environ 25% du nombre d’apprenants 
du secondaire que l’on recense dans l’acadé-
mie de Lille, la seule académie de France 
métropolitaine où le néerlandais est enseigné 
de façon systématique. À la lecture de ces 
quelques données, on s’aperçoit que le 
néerlandais reste confi né dans une aire 
géographique limitée en Guyane, où il est en 
quelque sorte appris dans le contexte d’ une 
langue régionale. La relative déperdition 
d’eff ectifs au lycée peut être due à l’absence de 
perspectives au-delà de l’enseignement 
secondaire mais également à un manque de 
ressources pédagogiques; ce� e situation est 
amenée à s’améliorer par la mise en place de 
formations spécifi ques pour la dizaine 
d’enseignants en poste actuellement, lesquels 
sont presque tous des Surinamiens d’origine. 
La plupart ont suivi une formation généraliste 
d’instituteur sans rapport avec la didactique 
des langues vivantes; les diffi  cultés que 

rencontrent ces enseignants, dont la motiva-
tion s’est exprimée par leur persévérance dans 
les concours professionnels, sont parfois liées 
à des obstacles administratifs ina� endus; 
ainsi, leurs élèves ne disposent pas de ma-
nuels d’apprentissage car les établissements 
scolaires ne peuvent en commander chez des 
éditeurs hors de France. L’académie de 
Guyane a pris conscience de l’importance de 
l’enseignement du néerlandais pour la région 
en désignant récemment une chargée de 
mission pour l’encadrement pédagogique des 
professeurs. En collaboration avec l’inspection 
de l’anglais ont été mises en place des forma-
tions à l’élaboration structurée de séquences 
de cours, à l’évaluation des enseignements et 
aux méthodes d’apprentissage actionnelles et 
communicatives, destinées à favoriser 
l’autonomie active des apprenants dans des 
situations langagières concrètes. Des 
échanges avec des établissements secondaires 
du Surinam, off rant une période d’immersion 
dans la langue respective - le néerlandais pour 
les Guyanais, le français pour les Surinamiens 
- devraient contribuer à motiver les élèves 
dans la poursuite de l’apprentissage du 
néerlandais au lycée. Ainsi, un jumelage a été 

En bateau de Saint-Laurent-du-Maroni (Guyane) à Albina (Surinam).



proposé entre le collège d’Apatou et son 
équivalent à Paramaribo (la capitale du 
Surinam), dont la presse locale s’est fait l’écho. 
Un projet de collaboration avec les professeurs 
de néerlandais au Surinam est également en 
cours de préparation, afi n de me� re sur pied 
des observations croisées et d’harmoniser les 
pratiques pédagogiques. Dans une société 
guyanaise en pleine expansion démogra-
phique, l’apprentissage de la langue néerlan-
daise confronte ses responsables à un défi  
passionnant, au sein d’un environnement 
multilingue et pluriculturel dont il s’agit 
d’assimiler les codes et les usages, fort éloignés 
des normes scolaires européennes. 

Dorian Cumps

1 Voir Septentrion, XLIV, n° 4, 2015, pp. 80-81.

PHILOSOPHIE

Érasme de Ro� erdam : com-
ment saisir un intellectuel 
insaisissable  

Rares sont les fi gures historiques dont le nom 
continue d’apparaître dans des contextes aussi 
fréquents et variés que celui d’Érasme. 
Aujourd’hui, qu’il s’agisse de programmes 
d’échanges pour l’éducation, la formation, la 
jeunesse et le sport, de prix dans le domaine 
de la culture et de la science, ou encore 
d’établissements d’enseignement, de ponts ou 
de parcs, Didier Érasme est incontestable-
ment présent dans la vie publique. Toute 
l’a� ention accordée à ce� e personnalité 
marquante de l’histoire donne à penser qu’elle 
représente les valeurs européennes actuelles. 
Mais lesquelles, en fait? Qui était Érasme au 
juste et comment l’appréhender aujourd’hui 
encore? Aussi paradoxal que cela puisse 
paraître, il n’est pas aisé de répondre à ces 

questions. Le nom d’Érasme a beau être 
célèbre, son œuvre, ses idées et ses idéaux 
n’ont guère pénétré la mémoire collective. Son 
œuvre est diffi  cile à situer, car elle dépasse les 
frontières: celles qui existent entre les nations, 
mais aussi entre la li� érature, la science et 
l’engagement social.
L’année 2016 a été proclamée année Érasme. 
C’est une excellente occasion pour voir de plus 
près ce que recèle ce� e fi gure emblématique. 
Il convient de s’intéresser aux trois principaux 
rôles tenus par Érasme de son vivant: homme 
de le� res, homme de science et intellectuel 
public. Dans tous ces rôles, Érasme a été en 
phase avec son époque: une époque marquée 
par de grands bouleversements culturels et 
religieux, par la Renaissance et la Réforme, 
sans oublier un nouveau support révolution-
naire, l’imprimerie, qui perme� ait une 
diff usion plus rapide des écrits. 
Érasme est né en 1466 (selon toute vraisem-
blance du moins) à Ro� erdam et est le fi ls 
cadet d’un prêtre de Gouda et de la fi lle d’un 
«chirurgien» de Zevenbergen (petit village en 
Brabant-Septentrional). Il est donc né hors 
mariage, situation qui, pendant toute sa vie, 
a été source de tracas, de complications et de 
mystifi cations. Après avoir été dans une école 
à Gouda, puis à Deventer et enfi n à Bois-le-
Duc, il entre, vers sa vingtième année, au 
couvent des chanoines réguliers augustins, 
à Steyn, près de Gouda. Il se consacre avec 
ferveur à l’étude des auteurs grecs et latins et 
devient un brillant représentant de la nouvelle 
culture de l’époque, l’humanisme. Il ne tarde 
pas à troquer la vie monastique pour les 
voyages. Il veut être «citoyen du monde entier 
et non d’une seule cité». Il étudie à Paris, 
travaille comme correcteur d’imprimerie à 
Venise, devient docteur en théologie à Turin, 
enseigne à Cambridge et à Louvain, université 
dans laquelle il inspire la fondation du 
Collegium trilingue, pour l’enseignement de 
l’hébreu, du grec et du latin, et passe les 
dernières années de sa vie à Fribourg et à 
Bâle, où il décède en 1536. 
De son vivant, il se fait portraiturer par les 
plus grands artistes peintres. Pour autant, 
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